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Instituteur à l'école privée de la Croix-en-Touraine, Ernest Villeminot laisse un souvenir fort à tous 
ceux auxquels il a fait franchir la ligne de démarcation à Bléré et aux anciens scouts de la troupe 
d'Amboise dont il a été l'un des chefs de groupe. 

Originaire de Nancy, cet instituteur de la Croix met sur pied une véritable filière d'évasion dont le 
point de départ est un Stalag de Prusse et qui se prolonge en Touraine avec des relais notamment 
en Lorraine. 

  

Ernest Villeminot, du fait de ses origines lorraines, maîtrise bien l'allemand, ce qui est pour lui un 
atout considérable dans le cas où il est interpellé par les gardes allemands stationnés au niveau de 
la ligne de démarcation. A deux reprises, il est arrêté pendant l'année 1942 et il est envoyé à Tours 
pour être interrogé par la Gestapo. Mais à chaque fois, il s'en sort indemne grâce à son audace et 
son sang-froid mais aussi grâce a sa connaissance de la langue de Goethe et du latin.  

Un jour, surviennent dans sa classe des soldats allemands qui viennent fouiller les livres scolaires et 
vérifier le matériel de l'école. L'officier allemand présent, qui est pasteur, ouvre une bible et trouve 
une liste compromettante qui pourrait inquiéter certains membres de la filière d'évasion.  

D'après le témoignage de Jean Millasseau, l'officier referme la bible et parle en latin avec l'instituteur. 
Robert Uhart écrit dans son livre sur Amboise pendant l'Occupation : " Il fut sauvé par sa 
connaissance du latin. En effet, lors d'une descente des Allemands dans sa classe (suite à une 
dénonciation), l'officier découvrit des papiers compromettants cachés dans une bible. Par chance, 
l'officier était un pasteur. Ils se mirent à parler latin devant les autres soldats et l'officier referma la 
bible, au grand soulagement de notre ami ". 

  

Ce patrimoine culturel commun partagé entre Villeminot et l'officier allemand met fin à l'incident. Ainsi 
Villemimot est-il sauvé miraculeusement grâce à la bienveillance de cet officier.  

On attribue à Villeminot plus de 1000 passages à travers la ligne de démarcation. 

Dans les combles de son école, il installe un vestiaire pour que ses passagers clandestins puissent 
se changer, il peut compter sur la complicité de ses voisins, notamment boucher et boulanger, qui 
l'aident à habiller et à nourrir les prisonniers évadés et les réfugiés.  

  

Par l'entremise d'un camarade travaillant dans une usine de tampons, il fait fabriquer de faux papiers 
pour les évadés et nombre de juifs persécutés, qui viennent lui demander secours. 

Il passe également du courrier à travers cette frontière de plus en honnie des Français. Le 
franchissement de la ligne de démarcation devient pour lui un défi permanent à relever, une 
obsession.  

Jean Millasseau et ses amis amboisiens témoignent de l'efficacité de son action : à la gare de Bléré-
la Croix, il récupère discrètement des clandestins avec la complicité du chef de gare. Souvent le 
contrôle est très strict au pont de Bléré, aussi faut-il traverser à la nage le Cher bien en amont du 
pont et du barrage. 
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Ernest Villeminot accompagne toujours les fugitifs et leur fournit des bouées (plus exactement des 
chambres à air). 

Une nuit, la traversée se termine mal du fait de l'affolement de l'un des évadés. Les Allemands les " 
cueillent " alors à l'arrivée. Emest Villeminot est arrêté mais il réussit à déjouer les pièges des 
questions qu'on lui pose grâce à sa bonne maîtrise de la langue allemande. Il est arrêté une autre 
fois mais relâché également. Il réussit une fois encore quelque chose qui paraîtrait insensé 
aujourd'hui : à l'insu des Allemands qui gardent le pont de Bléré, il parvient à faire passer dans une 
brouette, en plusieurs tours, des Indochinois dissimulés dans des sacs de pommes de terre. C'est 
alors que se déroule cette fameuse descente d'une patrouille allemande dans son école, épisode au 
cours duquel sa connaissance du latin le sauve à nouveau.  

  

Son abnégation n'a pas été toujours payée de retour : en 1944, il propose ses services aux 
maquisards qui ont élevé un barrage au croisement de la Croix, mais ceux-ci l'éconduisent. La 
déception est grande pour lui. 

A la commémoration du 11 novembre suivant, certains firent allusion dans des discours à " des 
fascistes qui avaient fait chanter Maréchal, nous voilà à leurs élèves. ". Jugeant qu'en pleine 
occupation un instituteur n'avait pas le choix, il ressent comme une injustice le reproche qui lui est fait 
et, profondément vexé, fait faire demi-tour à ses élèves. Son geste est bien compris de son 
entourage, puisqu'il est suivi par une bonne partie de la population. Il est demeuré depuis une figure 
charismatique de la Résistance amboisienne. Il meurt en 1966 des suites d'un accident. 

 


